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AVIS.
E Public fera fans doute furpris
de voir paroitre une piece, qui

L pourra tenir lieu d’une nouvelle

partie de la Belle Wolfienne ,fans que
le favant Auteur des deux tomes qui
en ont paru jufqu’ici, y -ait aucune
part. Voici ce qui y a donné occa-
fion.

Un Ami de Mr. F. aiant lu avec
quelques-uns des fiens la derniere
partie de ce bel Ouvrage leur aiant
fait remarquer l’adreffe avec laquelle
ce Savant fait venir {ur la {cène un
Candidat de Halle Antagonifte ou-
tré de la Philofophie. Wolfienne, la
Compagnie ne put f laffer d'applau-
dir à un tour fi ingénieux.

L'intention de l’Auteur étant,
25" dit un des Auditeurs, de faire.

 s Voir tous les avantages du Syftême,
de Mr; Wolf, il ne pouvoit rie

s»” imaginer de plus heureux, que de
»'le faire attaquer auffi vivement”

qu’il l'a fait, en mettant dans la
A 2 bouché



A V IS-bouche de fon Candidat toutes les
Objeétions les plus fpecieufes
tous les Argumens les plus éblouis-
fans, que tant d’autres Anti-Wol-
fiens ont imaginés depuis une
vingtaine d’années, qu’ils ont,
tant tant de fois, renouvellés
pour faire tomber le credit de la
Doctrine Wolfienne.

Vous avez raifon dit un au-
tre; Mr. F. fait voir pär-là qu’il
eft Wolfien avec connoiffance de
caufe qu’il n’eft pas moins in-
ftruit de ce que ‘d’autres ont écrit
contre cette Philofophie, que de
ce qu’en difent fes Défenfeurs. Il
me tarde feulement de voir pa-
roitre le troifième où le Candidat
de Halle. fera apparemment re-
lancé avec le même feu qu’on
lui a ‘prêté pour former fes atta-
ques.

Vous pourriez vous tromper,
repliqua un troifième. j'ai re-
marqué dans l’Avertiffement, qui
précede ce nouveau tome, que

39 l’'Au-



A V 16.
l’Auteur y parle d’une maniere

3» fort douteufe, foit de fon deffein
3 de continuer /’Expofition du Sy/?é-
s» Me Woolfien, foit de la force des
3» Objections du Candidat. J'ai fon
3) Écrit en poche. Tenez, lifez-en

l'Avertiflement, vous m’avoue-
TEZ que ce n’eft pas le langage
d’un Savant'fort perfuadé des Ve-

5, Tités qu’il avoit promis d’expofer,
NL celui d’un homme bien refolu
de les foutenir, de continuer

3, UN Ouvrage commencé. Les ré-
s, ponfes, yeft-il dit à la fin, fi tant

Et qu’on en puiffe faire de fatisfai-
s, Jantes à toutes les difficultés, nai-
s tront de l’Expofition du Syfléme,

NB. au cas que je la continue
3 Vous vobs:trompez vous -mê-

s Me”, dit-la deflus l’Ami de Mr.F.
en interrompant celui qui. venoit de
parler; je connbis particulierement

Mr. F., &:je le crois incapable
d'une apo/lafie pateille. Vous verrez
qu’il ne fe fera expliqué, comme
il a fait dans fon Avertiffements

A 3 39 QUE



À V 1 S
s» QUE pour furprendre plus agréahle-
5» MCat les Amateurs de la Verité,

par une refutation folide qu’il
3, Mettra fans doute dans la bou-
33 Che du jeune Jurifranfuite de Mar-

bourg, lorfqu’il le fera parler dans
93 le 3me Tome de laBelle Wolfienne

Et d’où favez-vous cela lui
demanda quelqu’un de la Societé.

Deüx raifons_m’en’ font juger,
ainfi répliqua Ami: L'une,

QU'il.n’eft-pas naturel que Mr. E,
que‘perfonne ne taxa jamais de le;
Gefeté ni d’une érudition. fuper=
fcielle, veuille liffer fon entrepri-
fe imparfaite, l’abandonner pré-
Clément à Péndroitlé plñs interes-
fänt, L'autre c'eft que Mr...

»3 declare, en prenant congé” de. la
bélle Efperances qu’il préténd .a-
Voir fa revanibe. Celk s'engager

3» trop pofitivement à donnet la:con-
tinuation' de la Difputt, Mr/F.
refpette trop le- Public pour.ne.

»s lui pas’terñir parole ‘Enfin! vous,
29° verrez, Meffieurt, que le ‘Candidat

2» OP-



A V I.
Oppofant va être refuté comme il
faut, S que fes Objections n’au-
YONt fervi qu’à mettre la vérité
dans un plus grand jôur. Je crois
MÊme pouvoir deviner tout cœ que
Mr. P..répondra à Mr. M...
Pour le reduire 2h abfurdum. Tous
tes ces .difphtes ont été tant. de
fois reçhauffées, les Anti-Wol-
fiéds Sen fBAt-tohjtuts À mil ti-
Tés, qu’il‘ie’ fait pâs"ecte d'arid
forcier pour prévoir comment

3» Mr: F, qui fait tout cela par cœur
demêlera cette fufée
A peine l’Ami de Mr. F. eut-il

achevé de parler que toute la Com-
pagnie le prit au mot. On le preffa
tant de dire comment il croyoit
aue Mr. P. .prendroit fa revanche,

comment il refuteroit les imputa-
tions de Mr. M... qu’il promit de
s’en acquiter par écrit de feindre
pour cet effet une Lettre comme
aiant été écrite le lendemain de la
difpute, par le Jurifconfulte à Mlle,
Ejperance.

A 4 C’eft



A V'168.
 Ceft cette Lettre que nous ofons
offrir aujourd’hui aux Lecteurs, per-
fuadés que nous fommes-que l'Auteur
de la Belle Wolfienne. ne nous faura
pas mauvais gré d’avoir.empiété fur fes
droits, qu’il voudra bien n’exiger
pas que fon Ami s’exprime avec au-
tant d'élégance que lui-même.

Amicus Plato, amicus Ariftoteles
ed magis amica Peritas.

1



LETTREDe Mr. PP...» Furifconfulte de
Marbourg, à Mile EsPERAN-
ce de B. furnommée LA BELLE

WoLFFIENNE
XIE Vouez MADEMOISELLE
Ne À (Ÿ que vous êtes furprife de rece-

ra voir cette Lettre. Vous vous
re

EXXM attendez fans à y
des remercimens proportionnés a l’accueil
gracieux que vous eutes la bonté de me
faire hier, ou quelque déclaration de ces
fentimens d’admiration, que vous êtes en
voffeffion d’infpirer à quiconque a le bon-
fieur de vous approcher. Vous vous trom-
pez cependant. Je ne fuis pas aflez élo-
quent pour m'’acquiter ‘dignement de
lun, ni affez temeraire pour tenter l’au-
tre perfuadé que je fuis que ce feroir
vous offenfer, que de vous entretenir de
vos charmes, de ce qui flatte ordinai-
rement votre fexe. Ce que j'ai à vous
dire, Mille éft d’une tout autre nature.

Mr. M.:..., qui eut, comme moi,
l'honneur de fe trouver hier à la table de,
Madame de B., fe dechaina avec tant de
Pivacité contre la Philofophie Wolfienne

A5 que



10 LETTRE dE Ma. P. A
que toute la Compagnie m’en parut frap-
pée. Vousmême, Mlle, Mr. M,*
quoique vous vous appliquiez dit-on,
lun l’autre à l’étude de cette Philo-
fophie vous laiffates parler ce Candidat,
fans repliquer à aucine de fés objections.
Eblouis fans doute par fon beau-dire fur-
pris de fes airs füffifans, dé fes traits
fatyriques erittaitrés par fon flux-de-bou-
che, vous femblates même ébranlés
pancher à lui dôfiner gaiti dë caufe. Au
moins’ne fites- vôus-que voit$ entfé-régat-
der, que m'’animet’ à'effiter en licè
contre lui.

En effet, féchant quë j'étôis tout frais-
débarqué de Marbourg commé l’autre
l'étoit dè Hallé vous aviez räifon de croi-
re que je ferois plus en état qu’aueun de
la Compagnie”, de räbartte le'caquet à ce
redoutable Critique; j’avoié que vous
n'aviez pas tort 'de‘vous y attendre.

Permettez-moi cépendant dë vous diré,,
Mile, que tous‘les hommes n’oñt’ pas les.
mêmes talens.  Celdi de Mr"M..…. eff
d'être-fort eñ bbuche, dé foutétir fes
fentimens à‘tôrr travers; lors même
qu’il atraque*des*chofés” doit ir n’èüt ja-
mais d'idées, Ce-talent ‘quoique’ côm-

min



La BELLE WOLFIENNE. IT
man à tous les Savans de fa trempe, n’eft
pas le mien. Je ne füis pas fait aux im-
promtus ni à la chicane, J'ai befoin de
penfer, avant que de parler de matières
fcientifiques; je crains tant d’imiter
Jà dicacité de ces gens-là, de dire des
Pauvretés comme eux que j'aime ordi-
nairement mieux pafler pour plus igno-
rant que je fie füis, que de repliquer fur
le champ à des objeétions auxquelles je
ne fais pas preparé.

Celles que Mr. M... debita hier con-
tre la ‘Doctrine de Mr. W. furent de ce
nombre. Je m'’attendois fi peu à la voir
attaquée par des argumens. fi captieux,
fi ufés, fi fouvent renonvellés. par Mr.
Lange le Père, par feu Mr. Budeus,
par quantité d’autres Anti-Wolfiens tant
de, fois 1ofidement refutés par Mr. W. lui-
même, par.Mrs. Ribowet, Carpow par
plufieurs autres Amis de la Verité je m’at-
tendois, dis-ie, fi peu à toys ces plats
rechauffés, que.ma furprife acheva de me
couver, la-parple,.

Mais afin que vous n’attribuyiez pas à
la.caufe deda Philofophie. Wolfienne ou
à mon jgnorance, ce.qui n'étoit- qu'un ef-
fet de ma mémoire ingrate, ou celui de

mon



12 L'Aa BELLE WoLFIENNE:
mon peu de genie pour les difputes vers
bales peut-être celui d’une mauvaife ha-
bitude, je me donnerai l'honneur de vous
expofer dans cette Lettre, ce que j'aurois
pu,& peut-être du répondre aux princi-
paux endroits du raifonnement de Mr. M...
A vous permis, Mille, de la lui montrer.
Peut-être fervira-t-elle à lui faire mettre
de l’eau dans fon vin.
“Ses plus groffes pièces, ou pour mieux
dire celles du Philofophe diflingué qui
tient tête au Wolfhianifme, quia com-
pofé la Lettre dont fon Correfpondant
nous fit la leéture, étoient principalement
braquées, fi je ne me trompe

I. Contrel’Hypothefe de l’Harmonie pré-
établie,

2. Contre le Nexus rerum, il s’effor-
ça de nous prouver par des conféquences,
tirées à fa façon, que ces deux'points de
Doétrine conduitent droit à l’Irreligion à
la Néceffité abfolue, au Spino/fifine.

Souvenez vous Mlle qu’il ofa fou-
tenirdans un endroit de fon Difcours (a),

Que la Syféme Leibnitien va à ren-
»3 Verfer de tond en comble toute Religion

(a) V. B. W. T. 2. p. 16.



La BELLE WOLFIENNE. 13,
qu’il y ajouta un moment après (a),

33 Que les Defenfeurs de ce Syfléme or-
3» donnent à leurs difeiples de nier infati-

Eablement ES fans pudeur toute confé-

39 quence.

Cette imputation fi énorme, fi injufte,
fi fauffe mériteroit une verte cenfure.
Mais je me contenterai d’y faire une ré-
ponfe toute fimple.Les Defenfeurs du Syftême en queftion

bien loin de nier, ou de rejetter toute con-
Jéquence en admettent tant plus, dès
qu’elles font juftes. J'en appelle à Mr.
W. lui-même, au Difcours préliminai-
re qu’il a mis à la tête de fa Logique La-
tine, où il dit en termes exprès II7,
(h)-Que la Philofophie étant une Science, il

faut que toutes affertions foient derivées, par
une Conféquence legitime ou jufte de Prin-
cipes certains ES immuables.

Mais ils defavouent nient les Princi-
pes

(a). p. #7.
(b). Voici les termes de l’Orieinal: Phi-

lofopha cum fit fcientia in eâ afferfa ex prin-
cipiis certis EP immotis per legitimam confequen-
tiaws inferri debent,

"CE



UE ES

IA LETTRE DE Mr. P. A
pes qu’on leur prête tout comme ils
ment, que les Conféquences, dont on s’ef-
force de les charger, découlent des Prin-
cipes qu’ils enféignent réellement. Mr.
M.... ni fon Philofophe diflinguë, n’au-
roient pas debité cette fauifeté s’il s’é-

.toient donné la peine de confulter la Lo-
giqué fufdite, nommément le Chapitre
où il eft parlé de la manière ‘de refuter (de
modo alios refutandi): où Mr. W. s’eft
fort étendu fur la manière de tirer des Coh-
féquences, où il a exaétement defini

determiné, Ç: 1043. 1048., les fortes
de Conféquénces qu’il recommande de
nier ou de rejéttet. Ne faut-il pas avoir
bu toute horite pour lâcher une impu-
tation fi deftittée: dé vérité, fi mal di-
gerée

Je puis‘ eñ dire autant d'une autte ob-
jeétion pareille: Notre Candidat,après s’être
donné tous les mouvemens poffibles pour
tâcher de ridiculifer feu Mr. de Leibnitz

Mr. W. fur ce que leurs Principes
lui femblent priver l’homme de toute Li-
berté ola aväncer que felon tes deux
Philofophes,

Le Créateur de la Mathiné entière de
l'Univers a fait choix- d’une Monade

(d’une



La BELLE WOLFIENNE.  I$
d'une Ame) infortunée entre toutes les
LfJences poffibles, pour accompagner de
Jes idées, de fes fentimens, ES de fes
Valitions ,une Machine (un Corps fur
laquelle elle n'a aucun pouvoir quoi-
Qu'elle s’imagine la diriger. (a).

C’eft ainfi que Mr. M...-. qui ef
fans doute lui-même ce Philfophe diftin-
gué qu’il difoit lui avoir écrit foutint
que felon ’Hypothèfe de l’Harmonie pré-éta-
blie, quoiqu'il nela nommêe que longtems
après, (b) l’'Ame elt forcée ou prédefti.
née à avoir des Sentimens des Volitions
conformesaux aftionsextenieures de Ja Ma-
chine du Corps. Et comme cette machine

fes. aétions ne font pas libres, mais 1p-
vinciblement déterminées. par le mécha-
nifime.de l'Univers, il conclut delà que l’Æar-
monie pré-établie prive l'Ame-de toute liher-
té, que-tous les fentimens, toutes les
velitions-del'Âme font determinés. par, le
même mécanifme qui. determine, les
aétions du Corps. Auffi nous dit-il

pan
Ça) V. p. T9.
(b) L’Auteur de la Belle Wolfienne ne la

nomme que p. 55.
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16 La BrLLE WOLFIENNE.
par rapport à cette idée-là (a),

33
Que l’ Ame, (felon l’Harmonie pré-eta-
brie) ne peut avoir de perceptions, que
Conformément au mécanifme du Corps,
OU AUX mouvemens qui doivent réfulter
fucceffivement de ce mécanifme. La

»s Voilà donc (aiouta-t-il) necefjitée dans
la fuite de Jes penfées ES de fes voli--
tions,

s,

Il ajouta encore, un moment après, quels
que chofe de plus précis.

Le Corps ne lail]é pas, dit-il, par la
5» fuite necefJaire de res mouvemens de

neceffiter l'ame à telles ES telles percep-
tions. En.un mot, il faut que je veuil-
le, que je penfe, non feulement tout ce

9 QUI y correfpond dans les mouvemens
du Corps, mais encore dans la fuite,
l’ordre Es l’enchainure que demande-

9 fon mécanifme.

Faites-moi la grace de me dire, Mille,
vous que je crois bien moins novice dans

la
(a) V. p. 76.
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la Philofophie Wolfienne, que Mr. M.…,

fon Philofophe diflingué fi vous croyez
-que de tels raifonnemens foient ceux d’un
homme duement inftruit des principes du
Syfiéme Leibnitien qu’il entreprend de
combattre, qu’il fe propofe même de
-renverfer Car vous ne fauriez avoir
oublié que la piece que Mr. M
nous lut avec tant d’emphafe ,.commen-
ça par Ces paroles, plus dignes d’un voifin
de ia Garonne, que d’un Philofophe, ou
d’un Candidat du faint Miniftèére: Fe ne

PaTerai point difficuké, dit le prétendu Phi-
lofophe, d'avancer que je donne tous mes
foins à renverfer le Syftéme Leibnitien. &c.

Ne fentez vous pas Mlle, que l’i-
dée que ce nouveau Tiphon, ce Deftruc-
teur de Syftèmes fe fait de l'Harmonie
pré-établie, differe, du tout au tout, de
la Defcription qu'en ont donnée je ne
dirai pas feu Mr. de Leibniz Mr.
Wolf, avec une foule de leurs Difciples
mais plufieurs autres Savans, qui ne furent
jamais ni Difciples, ni Seétateurs de ces
grands Philofophes Vous ne fauriez igno-
rer qu’après-que Leibnitz eut inventé,

publié pour la premiere fois, ce Syfté-
me en 1695, Mr. W. en infera, en 1720,

Suite du Tom. LL. B une



18 La BELLE WOLFIENNE
une ample explication dans fa Métaphyfi-
que Allemande, que vous avez apparern-
ment lue. Et comme wous avez pareille-
ment lu, fans doute, celle qu’il en a fait
-depuis dans un Chapitre exprès de fa
Pfychologie Rationelle ce qu’en ont
Écrit la plupart de -ceux qui fe font pur
bliquement declarés pour Jui pour cete
Tlypothèfe il ne faut pas douter non
plus, que vous ne fachiez que dès. l'an
1705. Mr. Faquelot ons parle avec beaux
coup de detail d’élages, dans fon Alan,
monie entre la Fgi ER la Raifon.; que le
celebre Mr. Reinbeck fans avoir adap-
té cette Hypothèfe, a achevé de la met-
tre dans tout fon jour par un petit Traité
Allemand, publié en 1736. tn verité À
faut que Mr. M. Je Philofaphe
diflingué n'’aient- jamais pris da peine -de
lire aucun des Ouvrages-de tant de Savans.

féroit impoflible que nos deux nou
veaux Antagonifles en parlaffest, comme
ils font s’us avoient daigné regarder p.

fans parler du refke, le Traité de
Mr. Reinbeck que je viens de nommer,
qui fe trouve dans touxes les Librairies de

HallesV.Wal£ Pfycholog. Rat. 6 612-—633-

bar



La B£LLE WOLFIENNE. 19
Halle ou qu’ils euffent lu feulement, fup-
pofé que d’autres leur euffent paru par-
tiaux l’idée qu’en a donnée, en très peu
de lignes un illuftre Auteur François,
auffi connu par fà candeur fon équité,
que par la fuperiotité de fon genie la
profondeur de fon érudition la juftes-
fe de fon difcernement: j'entens le cele-
bre Mr. de Fomteñelle. Ce Savant juge fi
fainement de l'Hérinonie pré-établie, ex-
prime avec tant de netteté comment il la
conçoit, que je ne puis m’empêcher de
copier Ce qu’il en a dit dans l'Eloge de
Mr. de Leibnitt. Vous en trouverez un
Extrait fidéle au bas de cette Lettre.

Voici à quoi peut fe reduire, fi je ne
fe trompe tout ce que tant d’habiles
géns ont penfé de l'Hiypothèfe dé l’Harmo-
nie vréétablie, Selon elle l’Ame developpe
de fon effehce les perceptions fenfuelles,
c’éft-à-dire tout ce qui touche les orga-
nes de hôs fèns. Et cette forte de repré-
fentation tient lieu de neceflité felon
tous lës Syftêmes PHilofophiques; parce
qu'il n’eft pas au pôuvoit de l’Ame, de
tie pas appercévoir ce -qui frappe les or-
ganes du Corps tant qu’ils fe trouvent
dans leur affiete natirelle duement dis-

pofés.

B 2
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20 La BELLE WOLFIENNE.
pofés. Mais ces reprefentations ne neces-
fitent, ne forcent pas l’Ame à avoir telles
ou telles volitions. C’eft, au contraire,
Jl’Ame elle-même qui determine librement
fes volitions, comme bon lui femble. Et
quant aux aétions du Corps, Dieu aiant
prévu, connoiffant de toute éternité,
toutes les volitions de l'Ame tout ce à
auoi elle fe determineroit fucceffivement,

tout ce qu’elle fouhaiteroit de faire exe-
cuter par le Corps qu’elle habite; Dieu,
dis-je, a affigné à chaque Ame un Corps
fi artiftement formé, que ce Corps pro-
duit lui-même, par fon propre mécanis-
me, toutes fes altions extérieures con-
formes aux volitions libres de l’Ame fans
que ces wolitions foient neceflitées de fe
conformer à leur tour au mécanifme
du Corps. Voila, je le repete, la verita-
ble idéc que feu Mr. de Leibnitz Mr.
W. tous leurs Difciples fenfés don-
nent de l’Harmonie pré-établie. Quiconque,
à l’exemple de Mr. M. s’en fait
une idée differente, pour en tirer des con-
fequences dangereufes, fe forge lui-même
un fantôme pour avoir le plaifir de le
combattre,

Il en et de même du Nexus rerum
c’eft-'
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c’eft-à-dire de la connexion liaifon ou
coherence de l’Univers, des chofes qui
s’y font où qui y arrivent. Mr. M.
en tira hier un nouvel Argument pour
renverfer le Syftéme Le bnitien ou Wolfien.
Il foutint que Mr. W. ne fauroit accor-
der la contingence de l'Univers avec le Prin-
cipe de la Raifon fuffifante, (a) il nous
donna de ce Principe une idée fi extraor-
dinaire qu’il ne balança pas à déclarer,
qu’il n’en vouloit pas davantage, pour mener

Mr. W., Mr. L. lui-même jujqu'aux
bords du Spinofifme.

Il n’eft pas étonnant qu’un arrêt fi
terrible effrayât toute la Compagnie, de-
vant laquelle il fut prononcé.  Moi-mê-
me, je commençai à craindre pour le Prin-
cipe de la Raiion fuffifante; par con-
féquent, pour tout le Syftême Wolfien,
tant que je n’eus pas entendu les preuves
de cette decifion. Mais je me raffurai,
dès que j'eus compris que Mr. M.
après fon Philofophe diflingué les faifoit
confifter principalement en ce que la
Contingence, felon lui, fuppofe une indifre-
rence d'équilibre: en ce qu'il croit, qu'il

n'y
£a} V. p. 57.

sa



22 La BELLE WOLFIENNE,
n’y a rien de fi oppofé à la Raifon fuffifante,
que cette indifférence, que la même Rai-
Jon fuffijante ne laiïe pas la Contingence,
difoit-il, en fon entier: d’où s’enfuit, à ce
qu’il nous apprit, qu’il faut donc dire, que
ie Monde exifle, nor contingemment mais
en vertu d’une Raifon Juffifante.

Je ne fau, Mlle. fi vous vous étiez
attendue à cette conclufion ni fi vous
êtes bien au fait de fon veritable fens,
Quant à moi, j'avoue bonnement que je
n'y comprens rien, que, fur-tout, je
ne fai que dire de cette maniere d'argux
menter fi ce p’eft, que les idées, que
ces Mefieurs (j'entens notre judicieux
Candidat fon Phiiofophe diflingué). fe
font de la Raifon fuffifante, de la Contin-
gence, du Nexus rerum, font tout ao
confufes que celle qu’ils ont comme
je me fiate de vous l’avoir fait toucher au
doigt, de l’//armonie pré-établie.

Quel vatte champ n'ouvriroient-ils point;
à qui féroig affez malm pour. drappes
tant de préfomtion accompagnée de tans
d’ignorance J'en ferait cependant plüs
chrétiennement. Sans m’amufer à relevez
le ridicule de leurs Argumens je vous
fournitai dequoi les-redregçr fuppylé

que
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que vous aiez affez de charité pour l’en-
treprendre, que ces Ergotteurs n’aient
refolu d'augmenter de gayeté de cœur,
le nombre des incurables.

La principale fource de leur entête-
mént vient fi je ne me trompe de la
fauffe opinion qu’ils ont du Principe de
la Raifon fuffiJaute de la Contingence,
du Nexus rerum.

Ils simaginent par exemple, que le
Principe de la Raifon faffifante, qui n’eft
autre chofe, qu'un moyen de rechercher ou
d'expliquer pourquoi une chofe ef}, pour-
quoi elle ef telle qu'elle ef} non autre-
ment.;, que ce, Principe, dis-je, implique
une néceflité abfolue, foit dans les chofes
‘Phyfiques, foit dans les Morales, dans
toutes celles qui dépendent de la liberté
d'un Etre intelligent. Or, comme ils op-
polent ce Principe. fur le pié d'une loi,
ou d’une force. majeure opérante, à
la Contingence de l'Univers, à tout ce
qu'on. peut appeller Contingent notez
s'il‘voüs plait, qu'ils confondent le Con-
tingént avec le Hazard) il n'eft pas éton-
Trait, 'que- le Néxus.rérum, s'il-faut, felon

les. principes de: feu L. de Mr. W...,
qué four ce qui attive s ou. fe fais a ait {a

B4 rai-
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raifon faffifante; que ce nexus, dis-je leor
paroiffe un arrangement abfolument pré-
deftiné, qu'il leur femble impliquer,
par conféquent, le Fatalifme.

Il eft vrai que Mr. W... a très foli-
-dement obvié à cette objeétion dans fa
Cofinologie 104. où il s en eft expliqué
dans les termes fuivans

De la raifon fuffifante des chofes con-
3, tingentes (a) 1! ne s'enfuit dit-il,

Aucune nécefjité abfolue.
La raifon fuffifante ne fait que fer-
Vir à expliquer d’une manière in-
telligible, pourquoi un chofe e/ V.

33 Onmiol. ÿ. 721. la néceffité ab-
folue derive de l'effence d’une chofe
(Ontoi. Ÿ 315. Cela étant laTaifon fujhfante des Contingens ne rend

9» pas leur exiftence néceffaire.
En effet, fi la Contingence n’étoit

3) pas foutenable, faufs les droits de la
Taifon fuffifante (h il n’y auroit rien

de
(‘a) C’eft à dire, des chofes qui fe font,

“où qui arrivent dans le Monde.
(h) C'eftsà-dire, fi une chôfe pouvoit être

‘contingénte, ou fe faire, ‘ou arriver, fans
-une raifon Juffifante.
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de contingent que par un cas pur, (a)

3, tel qu’eft celui des chofes qui nous
femblent exifter en fonge, ou celui
des éÉvénemens d’un Monde fabuleux,
(D) où la volonté de l’homme prend
la place de la raifon. (c) Ce qui de-
truiroit abfolument toute connoiffan-
Ce univerfelle des chofes naturelles
Connoiffance qu’admettent tous ceux
Qui conviennent qu’il y a une Scien-
Ce Phyfique, que duivent admets
tre tous Ceux qui font convaincus
par l’expérience que les Vérités
Phyfiques fe prouvent par l’évène-
Ment. (4),

Mais

(a) C’eft-à-dire,que tout ce qui exifte ex-
ifteroit fortuitement où Dar un pur ha-
zard, que Mr, W.., a defini dans fa Cofe
moi 94. dons il à moncré l’impoffibi-
Hicé d. 95-

(b) C'eft-à-dire, imaginaire.
t C’eft-à dire un Monde que l’homme

n’arrange pas felon les regles d’un raifonne-
ment conféquent mais felonles caprices de
fon bon-plaifir..

(4)V Wolf. Cofmol. 104 dont voi-
çi les termes originaux,

Ëx
Bs
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Mais tout cela eft inconnu à nos ad.

verfaires. Ils trouvent trop ennuyant
de lire, au moins avec quelqu’atten-
tion, des Ouvrages auffi profonds,
d’une auffi grande étendue que ceux
de Mr. W. Contens d’en avoir rapide-
ment parcouru une partie là wivacité

de

Ex RATIONE SUFFICIENTE EORLM,
QUÆIN MUNDO CONTINGUNT, NUL-
LA M'ANAT ABSOLUX A RERUWM® NE-
CESSITAS. Etenim ratio fufficiens faltem ef-
fcit, ut cun aliquid fit, intelligibili modo. expli-
cari poffit, 321. Ontol. (neceffitas. vero ab-
foluta ex epentia entis oritur 315. Ontol.
Ex ratione igitur fufficiente corum, quæ contins
Eunt;nulla in eorundem exiflentiam neceffitas abe
Joluta manat.

Sunè fi, flante ratione fufficiente contingen-
tia fubfiflere mon poffet, nil foret contingens
mifi quod per cafum purum exiflerez 94)»
guals efl rerum in fomnio apparens exutentia
qualis etiam ef eventuum in mundo fabulofo
in quo rationis loco flat bominis voluntas S.77
Ontol.): quo ipfo profetid omnis rerum natura-
lium cognitio univerfalis everteretur, à nemine
non adi ia, qui Pl\ficam dari mon negat,
à nemine-non admittenda, qui veritates pbyficas
eventu comprobari per experimenta tonvinci
UT.
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de leur imagination ,fouvent échaufée par
des vues particulières, ou par d’autres faux-
favans, leur imagination, dis-je, leurs
conjectures fuppléent à tout. Un Prin-
cipe leur paroit-il nouveau ou douteux,
bien loin de l’examiner d’une manière fuis
vie ou de confulter ceux qui l’enfeignent,
ils faififfent la prémivre idée qui leur
tombe dans l’efprit, Il la reçoivent com-
me vraie en tirent des conféquences
qui leur paroiflént les plus canvenables à
leur prévention. Dès qu’ils en font une
fois coëffés., on a beau leur en montrer
la fauffeté, ils ne les débitent pas moins
bardiment, -comme juites; appellant
un fond d’amour-propre à leur fecours,
ils foutiennent fouvent par orgueil ce
qu'ils n'avoient d'abord avancé que par lé-
géreté.

Qu'il me foit permis de repeter enco-
re une fois leur façon d'argumenter
les fuites qui en réfultent. A les enten-
dre parler, là où il y a une raifon fuffi-
Jante ,il ne fayroit y avoir ni Contingence
ni Liberté“ d’où je conclus que quand
Mr. M... ÿ après avoir bien confi-
déré le pour, le contre d'une réfolurion
à prendre, agit, par tele au: telle raifon,

plu-
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plutôt d'une manière que d’une autre, la
refolution qu’il aura prife l’action qui
en fera la fuite, ne fera plus ni contingen-
re, ni libre. Donc la Sageffe, qui n’agic
que par raifon, n’eft plus qu’un vain fan-
tôme, qui nous prive de toute liberté, en
nous rendant efclaves des raifons ou des
motifs, qu’il dependoit de nous d’embraf-
fer, ou de rejetter. Donc Dieu lui mê-
me lorfque, felon fa fagelle infinie, il
préféra, par une raifon fujfilante la re-
folution de créer le Monde, à celle de ne
le créer pas agit fans liberté. Donc,
pour fe conferver les droits de la Liber-
té, Dieu eut mieux fait de renoncer à fa
fagefie, que de la confulter. Voyez Mlle,
en quel abime d’abfurdités Mr. M...
tous ceux qui font de fon avis, fe plon-
gent, en jugeant le Principe de la Raifon
fufffante incompatible avec la Contingen-
ce avec la Liberté.

Afin de leur fournir, cependant le
moyen de fe tirer de ce mauvais pas, aiez
la bonté de faire lire à Mr. M. l’en-
droit de Mr. W. que je viens de rap-
porter. Peut-être qu'il lui fera compren-
dre, qu’il y a une grande différence entre
une règle .felon laquelle on recherche. la

cau-
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taufe la raifon d’une chofe, la caufe

la raifon qu’on cherche dont on’
ne peut trouver la trace que dans la chofe
même qu’on examine fuivant cette règle.
Pour comble de mefure, faites en forte,
s’il vous plait, qu’il regarde avec quelque
reflexion la feconde pièce d’entre celles
que vous trouverez à la fin de cette Lettre. y

N C'eft une Demonftration du Principe de
la raifon Juffifante. Elle eft du celebre Mr.
R. elle prouve à mon avis palpa-
blement que pour juger avec quelque
précifion d’une chofe, quelle qu’elle foit,
il faut abfolument l’examiner fuivant cet
axiôme.

Ti«out ce qui EsT/a une raifon Juffifante
pourquoi :l EST EP pourquoi il efb tel
qu'il EST.

Il faudra abandonner Mr. M. à fon
entêtement fi ces remedes ne l’en gue-
riffent pas radicalement, par rapport à la
raifon-jufffante.

L'échapade qu’il femble s’être refer-
vée en prenant l’Indifférence d’Equilibre
pour la-mêre de la Contingence, le fauve
très mal- 11 eft avéré que cette Indifféren-

fe,
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ce fi connue par les difputes qu’elle a
occafionnées entre ceux qui la traitent
de fadaife, ceux qui ont tenté de la
foutenir eft tout au plus la mere du
Cas pur, ou du Hazard; qu’elle eft par
conféquent comme je Hazard lui-même,
une pure chimère, qu'il eft impoffible de
prouver, (a) dont les Philofophes qui
33 êR ont parlé, s’il m'eft permis. de co-
plier un endroit de la Theodicée de feu
Leibnitz, (b) ne fauroient pas même con-
9 Cevoir la notion dans leurs têtes ni en

fire voir la réalité par aucun exemple dans
les chofes. Notez en paffant Mille,

qu’il y a peu de matieres Philofophiques y
que Leibnitz ait tant épluchées debat-
tues, que celle de PIndifférence d’Equilibre.
Il en parle en plus de 17 ÿ. différens (c),
qui vont tous à prouver, que cette Indif-

ference, comme je viens de dire, eft une
chimère des plus impoffibles; ce qu’il
y a de curieux c’eft qu’il appuye une par-
tie de fon fentiment fur celui du fameux

Bay-
fa\V Wolf£ Cofm. 105.7h) V. Theod. 367.

175. 176. 232. 303. 303 3IR. 313. 318
ta) V. Sa Theod. 35. 46. 48. 132.

3201 324. 365, 367. 369
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Rayle, qui d’ailleurs penfoit fouvent tout
autrement que lui.

Ce feroit peut être ici l'endroit où il
faudroit faire voir à Mr. M..., à fon
pretendu Correfpondant, les fauffes idées
qu'il fe font du Contingent du Nexus re-
yum: mais, outre Ce que j'en ai infinué ci-

-deffus, la Theodicée de Leibnitz-& la Cofmo-
-Jogie de Walt en parlent en tant d’endroits
différens, en contiennent des notions
fi claires fi précifes, que j'aime mieux
envoyer nos deux Champions à la leétu-
te de ces Ouvrages, dont ils ne connois-
fent apparemment jufqu’ici que les titres
-Que d'en. donner un extrait, qui rendroit
-ma Lettre trop gigantefque elle, dont la
taille excède déja celle des Lettres ordinai-
res. fe leur cenfeille même d’entrepren-
dre cette letture fans délai, de la faire
avec attention. Non feulement elle les
Æverira, j'en féis perfuadé de leurs er-
teurs Mais elle leur apprendra auffi à
ve plus tenter Je bouleverfement d’aucun
Syftême avant d’avoir pris la peine de

J'étudier,
Je ne puis cependant gagner fur mai

de finir cette Lettre fans vous prier, Mille,
de confiderer les conféquences qui. refui-

te-
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.teroient des Objeétions de Mr. M. s
ou de celles de fon Philofophe fi diflingué,
s’ils étoient en état de les foutenir. Ils
feroient de Dieu un Etre- agiffant fans
raifon fuffifante c’eft-à-dire, agiffant fans
fagefte en aveugle. Ils induiroient le
genre humain à renoncer lui méme à
toute fagefle à fe conduire avec une
liberté brute, fans raifon à n’agir que
felon fes inftinéts naturels, communs à
tous les animaux à s’abandonner com-
me dit quelque vart Mr. de Leibnitz, à
un Deffin à la Turque. Il s’enfüivroit en-
core delà que l’immenfité de cet Uni-
vers, que toutes les revolutions qui y ar-
rivent, que tout Ce qui fe fait ou qui ar-
rive dans ce Monde habitable, féror des-
titué de toute liaifon, de toute enchainu-
fe raifonnable; que Dieu ne feroit plus un
ETRE SOUVERAINEMENT SAGE; que
le Monde cefferoit d’être l'image de la
Sacesse DIVINE, qu’il ne confifte-
roit plus que dans un amas confus d’ac-
cidens, fortuitement affemblés fans qu’on
fût comment pourquoi ils l’ont été.
Enfin il senfuivroit notré vie tempo-
relle étant inconteftablement la bafe du
fort de celle qui nous attend après la

mort
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mort il s’enfuivroit, dis-je, que nous
parviendrions à être éternellement heu-
reux ou malheureux, fans aucune rai-
fon, par un pur hazard.

Voilà à quoi ces gens là nous reduiroient,,
fi la Contingence, fi le Nexus rerum étoit
incompatible avec le Principe de la raifon
Juffante fi l’Etre fupréme, fi les hommes
pouvoient agir fans raifon. Enfin c’eft
ainfi que le Philofophe difrfingué fon ha-
bile Correfpondant renver/ens le Syffême
Leibnitien c’eft ainfi qu’ils nous convain-
quent, que ce Syftême renverfe de fond en
comble toute Religion; c’eft ainfi qu’ils mè-
nent Mr. Wof ÊP Mr. Leibnitz lui-même
jufqu'aux bords du Spinofifme.

Mr. M... vous dira peut-être, Mille,
que je n’aipas répondu à tous fes Argu-
mens, il n’aura pas tort. Mais faites-
lui remarquer, s’il vous plait, qu'ayant fap-
pé le fondement :-fur,-lequel ils portent
tous que l’ayant détruit, comme je me
flatte de l’avoir fait tout le raifonnement,
auquel il ferc de bafe, doit s’écrouler, fans
qu’il foit befoin de l’abattre par morceaux.

Je doute en effet qu’il y ait beaucoup
à y repliquer. En tout cas, pour a-

rthever fMd’impofer filence à la loquacité

Suite du Tome IL C de
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de notte Candidat, je ferai encore ‘un
dernier effort, pour réveiller DPinertée
de fa Raifon. fl ne. m’en coutéra que
la peine de tranfcrire les t9. ou I3. der-
miers ÿ. K. de la Théodicée. Je copietai
ces excellens morceaux qu’on diroit-faits

exprès pour l’inftruttion de Mr. M...
je les ajouterai à cette Lettre que'je' firiis
enfin, en vous proteftant, Mlle, que je
fuis.

Ettrais
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T.

EXTRAIT
Des Oeuvres de Mr. DE FoNTE-

NELLE T.3.E.de Mr. DE LE1B-
NITXZ.

prevu d'inefpéré,fur une-matière où la
Philofophie-fembleit, avoir fair fes derniers

efforts.
Les Philofaphes-auiffi bien que le Peu-

ple.avoient.cru que l'AÂme le Corps a-
giffoient réellement phyfiquement l’un
1ur l’autre. .Defärtes vint, qui prouva
que'leur nature ne permettait point cette
lorte de-communication -véritable qu’ils
Iéen panvoient avoir qu'une apparente
dont Dieu étoit le Médiateur. On croyoit
d'il n'y avoit: que:ces deux Syltêmes pos-
1bles, ‘Mr. :Leihrit en imagina un troi-
fième. Eine Âme:roit avoir rar elle mê-
me une certaine fuite de peniées, de de-

Ce "{rs,

æ74 À manière d'expliquer l’inion. de P À-
Ya me& du Corps par .une Harmonie

9

NF -établie.…a:été quelque.chofe d'im-
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firs, de volontés Un Corps qui n’eft
qu’une machine, doit avoir par lui-même
une certaine fuite de mouvemens qui fe-
ront déterminés par la combinaifon’ de fa
difpofition machinale avec les impreffions
des corps extérieurs. S’il fe trouve une
Ame un Corps, tel que toute la fuite
des volontés de l’Ame d’une part, de
l’autre toute la fuite des mouvemens du
Corps fe répondent exaétement que
dans l’inftant par exemple, que l’Ame
voudra aller dans un lieu, les deux piés
du Corps fe meuvent machinalement de:
ce côté-là, cette Ame ce Corps auront
un rapport, non par une aétion réelle de
l’un fur l’autre mais par la correfpondan-
ce perpétuelle des aCtions féparées de l’un

de l’autre. Dieu aura mis enfemble l’A-
me le Corps qui avoient entre eux cet-
te correfpondance antérieure à leur union,
cette Harmonie pré-établie. Et il en faue
dire autant de tout ce qu’il y a jamais eu,

de tout ce qu’il y aura jamais d’Ames
de Corps unis.
Ce Syftême donne une merveilleufe i-

dée de l'intelligence infinie du Créateur
mais peut-être cela même le rend-il trop
fublime pour nous.

IL. Dé.
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IT.

Démonttration de l’Axiôme,

Toute chofe a fa raifon fuffifante
mourquoi elle ef}, Es’ pourquoi el-
le eft telle qu'elle ef}, &P non au-
trement.

1.

Ten ne peut être, n'être pas en
même tems, au même égard
(codem refpetu).

ç 2
Etre, non-être en même tems au

même éeard (codem refpe&u) implique
contradiétion: donc tout ce qui implique
Contradiétion ne peut pas être, x.

3.

Ce qui implique contradiétion ne peut
pas être w 2.: donc ce qui n'implique
pas contradiétion,, peut être.

cs
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4;

Ce qui ne peut pas- être, nous l’appel-
lons impoffible. Or ce qui implique con-
tradiétion, ne peut pas être À 2.: donc.
c& qui implique contradiétion eftimpoffiblé.

s-

Ce qui peut étre, nous l’appellons pof-
ble. Or ce qui n'implique pas, peut é-
tre, 3.: donc ce qui n’implique pas,
eft peffi ble.

«6.

Toute chofe, ou implique contradiétion, 0

ou ne l’implique pæ.. Or nous appellons
impollible, tout ce qui implique, Ç. 4;
poffible tout'ce-qui m'implique pass (5:
donc toute chofe eft,. ou impoffible, ox
poffible.

Ge 7.

Si tout ce qui implique contradiétion
eft impoffible fi tout ce qui n'implique
pas eft peffible il s'enfuit néceffirement,
qu’il y a quelque chofë, par où l’ox péur
fuffifamment découvrit, c'eff-à-dire “quil

y
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y a moyen de comprendre d’une manière
fatisfaifante pourquoi telle chofe eft pos-
fible où impaf}ible.

g. 8.
Ce qui fait connoitre ou comprendre

pourquoi telle chofe ef}, nous l'appellons
“fon de cette chofe; ce qui le fait con-

rainoitre /uffifammess nous l’appellons rai-
fon futniante. Or il y a moyen. de décou-

chofé eft poffible. ou impoffible, N. 7. donc
vrir sujh/amment pourquoi telle ou telle

à y a une naifen: fififante du paffiple de

Hionpoffidle- ç.

Toute chofe eft pa/}ibe ou impoffible Ÿ6: or il y a un raifon fuffifante du pof-

ble de L’imnoffible Ç. 8-: donc il y a
une raifon [uffifanse de toute chofe.

10.

Tout. ce qui implique contradiction 0u-
fe «contredit lui-même au même é-
gara, (sodem. sefpañu.) et impoffible, 6.4:
or impliquer contradiétion par rapport

C4 au
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au même égard, (in eodem refpe&u c’eft
affirmer nier en meme tems, au mê-
me égard, (in eodem refpe&u) la même
chofe c'’eft par conféquent la dé-
truire par elle-même: donc tout ce qui eft
ainfi détruit par lui-même eft abfelument
impofjible.

IT.

Tout ce qui n’implique pas contra-
dittion au même égard (codem refpeëlu)
eft poflible 5. Or n’impliquer point
contradiétion c’eft ne fe détruire
pas lui-même en affirmant niant en
même tems la même chofe: donc il eft
abfolument poffible.

f. 12.
N’être pas, néanmoins agir ou opérer

implique contradiétion, eft par confé-
quent abfolument impoffible, Ç. 10. Donc
toute Aion ou Operation implique l’idée
d’un Etre agifjant ou opérant ou, ce qui
revient au méme, tout ce qui fe fait, ou
qui eft opéré fuppofe abfolument quelque
chofe qui fait ou agit, où qui opère.

f. 13.
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f. 13.

Fe penfe, je fai que je penfe: car
quand j'en douterois, mon ‘doute même
mé convaincroit que je penfe, parce que
tout doute eft une forte de penfée. Or
toute penfée eft quelque chofe d’aîtel, c’eft-
à-dire, une efpèce d’AFion, ou d’Opération
aétuelle, fuppofe l’exiftence d’un Etre
agiffant ou opérant, Ç. 12. Donc quand
je penfe, il s'enfuit néceffairement que
j'exifie. Donc je fuis.

14.

Fe fuis. Cela veut dire, que j’exifte ac-
tuellement. Il fuit delà, qu’il eft en mê-
me tems poffible que j'exifie. Car s’il ne
l’étoit pas, que j'exiftafle néanmoins,
il s’enfuivroit qu’une chofe peut exifèer,
quoiqu’elle foit impo/lible. Or cette con
féquence étant évidemment contradiétoi-
re, il faut qu’il foit abfolument p9/}ible que
j'exifie parce que j'exiffe aétuellement.
Donc l’idée de l’aue) implique celle du
poffible c’eft-à-dire, qu’on ne rauroit fe dif-
penfer d'admettre qu une chofe eft poffible,
dès qu’on admet qu’elle exiffe aétuellement.

C5 f 15.
SA RFF
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f. 15,

Nous appellons poffible tout ce qui n'im-
plique pas contradiétion Çÿ. 5.:
nous appellons aftuel tout ce qui, de
poffible av’il étoit, eft parvenu à fon. ac
compliflement.

16.

L'idée du poffible ne renferme pas celle
de l’atuel. Pour conftituer ce qui n’effqua
poffible il fuffit qu’il n'implique pas
contradiétion G--5. L'aftualité demande
quelque chofe de plus. Il faut comme
ii a été dit qu’une chofe, qui n’étoit que
poffible, ait eu fon accompliffement pour
être aétuelle ÿ. 15. Or l’idée du poffible,
ie le répère, re comprend pas celle de
l'aualité. Donc tout ce qui eft poffiéle,
n’eil pas, par-là, aétuel où exiféant.

ÿ. 17-

En échange, toute idée d’afualité e&
inféparable ae celle du poffible G. 14.:
car toute Exiftenee étant un accomplif
fement de ee qui n’étoit que porublePa d

4 1f-
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T5. on ne faurok la concevoir, fans lui

ftppofer néceffairement de la poffibilité
donc tout ce-qui exifle, eft en mêmetems
poffible.

I 8e.

‘Fout ce qui eff! poiible n’eft pas, par-
là Attuel ou Exiffant, 16. Or ce
qui n’exifle pas,ne fauroit agir ou opérer
mu produire quelque chofe d’atue/, G. 12.
Ponc if faut néceffairement, qu’il y,ait,
outre la porhbilité, quelque chofe .moyen-
ant quoi l’on puiffe comprendre, pour-
quoi télle-ou tele chofe exiffe:

19.

Nous appelons raifon d'une chofe, ce
qui fert à aire connoitre, pourquoi cette
chofe ef G. 8. Or il y a quelque cho-
fe qui peut faire comprendre, pourquoi
telle ou telle chofe exirre, 18.3 Donc il
y a-uneruifon pourquoi ce qui exifte efi.

f. 20.

Une chofe eft, ou purement pofible,
on exiflänte. Or il y à une raifon,non

feu-
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feulement du po/fible, ÿ. 8. mais auffi de
l’attuellement exiflant 19. Donc il
y à une raifon de toute chofe.

2x.

Tout ce qui exi/?e à des qualités combi-
nées avec fon exiitence. Et comme ce qui
n'e/? pas ,ne peut opérer ni produire quel;
que chofe d’afuël, ÿ. 12. il faut quil.4
ait quelque chofe parmi celles qui exis-
tent, moyennant quoi l’on puiffe fuffifam-
ment comprendre, pourquoi telle ou telle
chofe, qui exifle, a telle ou telle qualité.
Or c’eft ce que nous appellons rairon fuf-
ffante d’une chofe, 8. Donc il y a en
toutes chofes une rairon fiffifante, non feu-
lement pourquoi elle ett, mais auffi pourquoi

au même, pourquoi elle a telles ou telles
elle ef telle qu’elle e(r; ou, Ce qui revient

qualités, pourquoi elle n’en a point
d’autres

J. Q. E. D.

AIT. Ex-
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IIT.

EXTRAIT
de la Théodicée de feu Mr. de

LEIBNITZ,
OU

De fes Effais fur la Bonté de Dieu,
“la Liberté de l'Homme, l'Origine

du Mal.

ÿ. 405.

q deffein de finir ici, après avoirfatisfait ce me femble, à toutes les
objections de Mr. Bayle fur ce fujet,

que j'ai pu rencontrer dans fes Ouvrages
mais m’étant fouvenu du Dialogue de
Laurent Valle fur le Libre Arbitre con-
tre Boëce, dont j'ai déja fait mention,
jai cru qu’il féroit à propos d’en rappor-
ter le précis, en gardant la forme du dia-
logue, puis de pourfuivre où il finit,

cn
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en continuant la fiétion qu’il a commen-
cée: Et cela bien‘ moins pour égaver la
matiere, que pour m'expliquer fur la fin
de mon Difcours, tle la rmañiere ia plus
claire la plus populaire qui me fôit pos-
fie. Ce Dialogue de Laurent Valle, fes
Livres fur la'Volupté'&le ‘Vrai Bien, font
ailez voir qu’il n’était pas :moins Philofo-
phe qu’Humanifte. Ces quatre Livres
étoient oppofés aux quatre Livres de la
Confolation de Boëce, le Dialogue au
cinquième. Un certain Antoine Glarea
Efpagnol lui demande un éclairciftement
für la difficulté du'Libre ‘Arbitre, auffi peu
connu qu’il eft digne de l’être, d’où dé-
pend la juftice l’injuftice, le châtiment

la récompenfe dans cette vie, dans
la vie future. Laurent Valle lui répond
qu'il faut fe corifôler d’une ignorance qi
nous efl commune avec tout le monde,
comme fon fe confole de r'avoir poino
d'ailes comme les Oifeaux.

4. 406.

Antoine. Te 'fai-que -voes me pouvez
donner ces-aîles comme ur aitre"Dedale,
pour fortir de ta-prifon de Fsguorance,

pour
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pour-m'élever jufqu’à la region de la Ve-
rité qui .eft la patrie des Ames. Les Li-
vres que j'ai vus.ne m'ont point fatisfait,
pas même le célèbre Boëce, qui a l'appro-
bation generale. Je.ne fai s’il a bien com-
pris lui-même ce qu’il dit de l’entendement
derDieu,& de l’éternité fuperieure au tems.
Et je vous demande votre fentiment fur fa
maniere d'accorder la prefrience avec la
liberté.sLesrent. J'apprékende de choquer bien

des gens, en-refutant ce grand homme je
weux-pourtant préférer à cette erainte'l’é-
gard que j'ai aux prieres d’un ami, pourva
que vous me promettiez..

Antoine. Quoi?
ÆEaurent. C’eft que lorique vous ‘aurez

Miniérehez moi, vous ne demanderez pomt
que je>vous donne à fouper, c’eft-à-dire
je defire que .vous foyez .content de la
folution de la queftion que vous. m'avez
faite, fans m'en’ propofer une autre.

ÿ. 407.

«æfmoine. Je vous le promets, voici le
point de la difficulté. Si Dieu a prévu
a>trahifon -de Judas il <étoit néceffaire

qu’il

1—+——"#

se
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qu’il trahit il étoit impoffible qu’il
ne trahit pas. Il n’y à point d’obligation à
l’impoffible, il ne pechoit donc pas, il ne
méritoit point d’être puni. Cela détruit la
juftice la religion avec la crainte de Dieu.

Laurent. Dieu a prévu le péché, mais
il n’a point forcé l’homme à le commet-
tre, le peché eft volontaire.

Antoine. Cette volonté étoit néceffai-
re, puifqu’elle étoit prévue.

Laurent. Si ma fcience ne fait pas que
les chofes paîfées ou préfentes exiftent, ma
preftience ne fera pas non plus exifter les
futures.

f. 408.

Antoine. Cette comparaifon eft trom-
peufe, le préfent ni le paflé ne fauroient
être changés, ils font déja neceflaires mais
le futur, muable en foi devient fixe
neceffaire par la prefcience. Feignons
qu’un Dieu du Paganifme fe vante de favoir

l’avenir je lui demanderai s’il fait quel
pié je mettrai devant puis je ferai le
contraire de ce qu’il aura prédit.

Laurent. Ce Dieu faic ce’que vous vou-
drez faire.

Æntoine. Comment le fait-il, puifque je
ferai



La BELLE WOLFIENNE. ‘49
ferai le contraire de ce qu’il aura dit, je
fuppofe qu’il dira ce au’il penfe

Laurent. Votre fiétion eft fauife. Dieu
ne vous répondra pas, ou bien s’il vous
répondoit, la vénération que vous auriez
pour lui, vous feroit hâter de faire ce qu’il
auroit dit, fa prédiétion vous féroit uh
ordre. Mais nous avons changé de ques:
tiôn. Il ne s’agit point de ce que Dieu
prédira, mais de ce qu’il prévoit. Reve-
nons donc à la prefcience, diftinguons
entre le néceffaire le certain il n’eft pas
impoffible que ce qui eft prévu, n’arrivé
pas, mais il eft infaillible qu’il arrivera. Je
puis devenir Soldat, ou Prêtre, mais je ne
le deviendrai pas.

"4. 409.

Antoine. C'’eft ici que je vous tiens, la
règle des Philofophes veut que tout ce qui
élt poffible peur être confideré comme exis-
tant. Mass fi ce que vous dites être pos-
fible, c’eft-à-dire un évènement de ce qui
d été prévu, arrivoit aétuellement, Dieu
fé feroit trompé.

Laurent. Les règles des Philofophes ne
font point-des‘oraclés pôr moi. Cèëlle-ci

Suite du Tome II. D pars
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particulièrement n’eft point exatte. Læ
deux contradiétoires font fouvent poflibles
toutes deux, eft-ce au’elles peuvent auffi
exifter toutes deux Mais pour vous dau
ner plus d’éclairciflement feignons que
Sextus Tarquinius venant à Delphes pour
‘confalter l'Oracle d'Apollon, ait pour ré-
‘ponfe:

Exul inonsque cades irata palfus ab urbe,
Pauvre banni de ta patrie,
On te verra perdre la vie.

Le jeune homme s’en plaindra: je vousai
apporté un préfènt Roval, à Apollon,
vous m’annoncez un fort fi malheureux,
Apollon lui dira votre préfent m'eft agréa-
bte je fais ce que vous me.je vous dis Ce qui arrivera. Je RTétenir,

AZ,
mais je ne le fais pas. Allez yous plaindre
à Jupiter aux Parques. Sextus feroit
ridicule s’il contituoit après cela, de fe
plaindre d’Apolfon; n’eft-if pas vrai?

Antoine. Il dira: Je vous remercie,
Sxint Apollon, de m’avoir découvert la
vérité. Mais d’où vient, que Jupÿer ett
eruel à mon égard, qu‘if prépare. an. deftim:
td 20-40 RP



La Beuox WoOrPIENNE. Si
lon. Sachez que vous férez fuperbe que
voks commettrèz des adulteres que vous
férez traître à la patrie. Sëxtus pourroit-
i] repliquer C’eft vous qui en êtes la eau-
fe, Apôllen, veus me fercez dé le fai
re, en le prévoyant.

Antoine. J'avoue qu’il duroit perdu le
fens, s’il faifoit cette replique.

Laurens: Dôbc:lé traître Judas ne peut
point fé plaindre non Plus de ia prefciencé de
Dieu.Et voilà là folition de votre queftion:

410.

Antoine. Vous m'avez fatisfait au-delà
de ce que j'efpérois vous avez fait ce aué
Boëce n’a pu faire: Je vous en ferai obli:
gé toute ma vie.

Laurent. Cependant pourfuivons encore
un peu notre hiftoriette, Sextus dira, non,
Apollon, jé ne veux point fire ce que
vous dites,

Antoiné. Comment dira le Dieu, je fè-
rois dore un mebteur Je vois le répète en-
cbrt,vous fetes tôut.ce giæe je viens de dire.

Laurent: Sextus prieréit peut-être les
Dæux de éhangêr les deftins, de lui dor-
rër an.muétilleur Cœur.

“Da T0 dn-
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Antoine. On lui répondroit.
Define fata Deûm fletti fperare precando.

UJ ne fauroit faire mentir la prefcience di-
wine. Mais que dira donc Sextus? n’écla-
tera-t-il pas en plaintes contre les Dieux
ne dira-t-il pas Comment je ne fuis donc
point libre il n’eft pas en mon pouvoir
de fuivre la vertu

Laurent. Apollon lui dira peut-être:
Sachez mon pauvre Sextus, que les Dieux
font chacun tel qu’il eft. Jupiter a fait le
loup raviffant, le liévre timide, l’âne fot,

le lion courageux. Il vous a donné une
ame méchante incorrigible, vous agi-
Tez conformément à votre naturel,
Jupiter vous traitera comme vos aétions
1e mériteront, il en a juré par le Styx.

4rr.
Antoine. Je vous avoue qu’il me femble

qu’Apollon en s’excufant ,accufe Jupiter
plus qu’il n’accufe Sextus Sextus lui
répondroit Jupiter condamne donc en
moi fon propre crime, c’eft lui qui eft le
feul coupable. Il me pouvoit faire tout au-
tre; mais fait comme je füis, je dois agir
comme ila voulu. Pourquoi donc me pu-

nit-
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nit-il? Pouvois-je réfifter à fa volonté

Laurent. Je vous avoue que’ je me trou-
ve arrêté ici auffi-bien que vous. J'ai
fait venir les Dieux fur le theatre, Apol-
lon Jupiter pour vous faire diftinguer
la preftierfce la providence divine. J'ai
fait voir, qu’Apollon, que la prefcience,
ne nuifent point à la liberté; mais je ne
faurois vous fatisfaire fur les decrets de la
volonté de Jupiter, c'eft-à-dire fur les or-
dres de la providence.

Antoine. Vous m'avez tiré d’un abîme,
vous me replongez dans un autre abîme

plus grand.
Laurent. Souvenez-vous de notre ac-

cord: je vous ai fait diner, vous me de-
mandez de vous donner auffi à fouper.

f. 412.

Antoine. Je vois maintenant votre fines-
fe: vous m'avez attrapé, ce n’eft pas un
accord de bonne foi.

Laurent. Que voulez-vous que je faite?
je vous ai donné du vin des viandes de
mon cru, que mon petit bien peut fournir 5
pour le Nettar l’Ambroifie, vous les
demanderez aux Dieux. Cette divine nour-

"D3- riture
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riture ne fe trouve point parmi les hommes.
Ecoutons Saint Paul, ce vailfau d'élection
qui à été ravi jufqu'au troifième Ciel, qui
y a entendu des paroles inexprimables; il
vous répondra par la comparaifon du Po-
tier, par l'incompréhenfibiliré des voies de
Dieu, par l'admiration de la profondeur
de fa fageffe. Cependant îl eft bon de re-
imarquer ‘qu’on ne demande par pourquoi
Dieu prévoit la chofe, car cela s'entend,
c’eft parçe qu’elle fera mais on demande
pourquoi il en ordonne atnfi, pourquoi 1!
endurcit un tel, pourquoi il a pitié d’un
autre. Nous ne connoiffons pas les raifons
au’il en peut avoir, ‘mais ceff afèz qu'il

Ja vrèhon 5 vor age pau nous fois 6
Jufte auffi, il s'enfuit que fes decrets
fes opérations ne détrtirent point notre li-
berté.  Quelaues-uns y ont cherché quel-
aue raifon, Îls ont dit que nous fommes
faits d’une’ maffe corrompue impure, de
boue. Mais Adam ais les Anges étojent
faits d'argent d’or,” js n'ont pas lais-
fé de pécher. Qn eft encore endurci quek
quefois aprés la régénération, faut aonc
‘chercher une autre can du mal, jé
‘doute que les Anges qêmes da fachent:

Hs
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Ils ne laifent pas d'être heureux, de
louer Dieu. Roëce a plus écouté la répon-
fe de la Philofophie que celle de Saint Paul,
c’eft ce qui l’a fait échouer. Croyons
tefus-Chrift, il eft la vertu la fagelle de
Dieu, it nous apprend que Dieu veut le
falut de tous, qu’il ne veut'point la mert
du pécheur. Fions-nous donc à là mife
ricorde divine, ne nous en rendons paé
indignes par .notee vanité par notre
malice,

5 413.
Ge Dialogue de Eaurent Valle eft beau,

quoiqu'il yait quelque chofé à rédite par-ti
par-la: mais-le. principal défaut en eft, qu’il
coupe le: nœud,& .qu’il ferable condamner
la providence fous le nom de Jupiter, qu’it
fait prefgue auteur du péché. Poufons
donc eacove- plus. avant lopeticefable. Sexs
ius auittane. Apollon Deiphes, va trous
ver fpitey ‘à Dodone. Ibfait des fucri-
fices, puis il étale fes plainres. Postes
quoi m’avez -vous condamné Ô grand
Dieu, à être méchant, à être malheureux
Changez mon fort mon cœur, ou re-
conpeidies: boire: torm. Jupiter lai sépon-
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dit Si vous voulez renoncer à Rome, les
Parques vous -fileront d’autres deftinées
vous deviendrez fage vous ferez heureux.
Sextus. Pourquoi dois-je renoncer à l’ef-
pérance d’une couronne, ne pourrai-je pas
être bon Roi? Jupiter. Non Sextus je
fai mieux ce qu’il vous faut. ,Si vous allez
à Rome, vous êtes perdu. Sextus ne pou-
vant fe réfoudre à un fi grand facrifice,
fortit du Temple s’abandonna à fon
deftin. Theodore, le grand Sacrificateur qui
avoit affifté au Dialogue du Dieu avec Sex-
tus, adreffa ces paroles à Jupiter: Votre
fagefle eft adorable, 6 grand Maître des
Dieux; Vous avez conväincu.cet homme
de fon tort. l faut qu’il impute dès-à-préy
fent fon malheur à fa mauvaife volonté;
il- n’a pas le-mot à dire. Mais vos fidèles
udorateurs font étonnés:. ils fouhaiteroient
d'admirer votre bonté, auffi-bien que vo-
txe grandeur: il dependoit de vous de lui
donner une autre volonté. -Fupiter: Allez
à-ma fille Pallas, elle vous apprendra ce
que je devois faire. s 4

G. 414 q 5Theodère fit le voyage. d'Athènes; où

PREFE) lui
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lui ordonna de coucher dans le Temple de
la Déefle. En fongeant, il fe trouva trans-
porté dans un pays inconnu. Il y avoit-là
un Palais d’un brillant inconcevable,& d’u-
ne grandeur immenfe. La Déefle Pallas
pärut à la porte, environnée des rayons.
d’une majefté éblouiflante.

Qualifque videri
Cælicolis ES quanta folet.

Elle toucha le vifage de Theodore d’un ra-
meau d’olivier qu’elle tenoit dans la main.
Le voilà'deyenu capable de foutenir le di-
vin éclat de la fille de Jupiter, de tout
ce qu'elle lui devoit montrer. Jupiter qui
vous aime, Jui dit-elle vous à recomman-
dé à moi pour être inftruit. Vous voyez
içi le Palais ‘des--Deftinées., dont j'ai la gar-
de. Il v a des repréfentations, non feu-
lement de ce qui arrive, mais encore de
tout ce. qui eft poffible. Et Jupiter en
ayant fait la revue avant le commencement
du Monde exiftant, a digeré les poffibili-
tés en Mondes a fait le choix du meil-
leur-de tous.- Il vient quelquefois vifiter
ces lieux, pour fe donner le plaifir de re-
capituler les chofes de renouveller fon
propre choix, où il ne peut manquer de fe

D 5 com
Pt
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comflaire. Je n'ai qu'à parler, noës
allons voir tout un Monde, que mon Pè.
re pouvoit produire où fe trouvera re-
prétenté tour ce qu'on en peut demander

par ce moyen on peut favoir encore
Ce qui arriveroit fi tele ou telle poffibili-
lité devoit exifter. Et quand les cendi-
tions ne feront, pas affez aéterminées, il y
aura autant qu’en voudra de tels Mondes
différens entr’eux qui répondront diffe-
remment à k même queftion, en autaht de-

manières œu'il eft poffible. Vous avez ap-
pris la Geometrie quand vous étiez en-
core jeune, comme tous les Grecs bierr
élevés. Vous favez donc que lorique les
eonditions d’un point qu’on demande te
le détermainent pas aflez, qu'il y en
une infinité ils tombent tous dans Ce que
les Geomatres appellent ua Eee ce
Heu au moins qui eft fouvent une gene)
fera déterminé. Ainfi vous pouvez vous
figurer une fuite règlée de Mondes qué
eontiendront tous feuls le cas dont il s'a-
git, en varieront les circenflances
les conféquences. Mais fi vous pofez un
eas qui ne différe du Monde aftuel que
dans une féule chofe définie dans fes
foives, U3 Custain Monde détermimé vous

rés
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répondra: Ces Mondes font tous ici, c’eft-
à-dire en idées. Je vous en montrerai,
où fe trouvera non pas tout-à-fait le même
Sextus que vous avez vu, (cela ne fè
peut, il porté toujours avee lui ce qu’il
fera mais des Sextus approchans, qui au-
ront tout Ce que vous connoiffez déja du
véritable Sextus, mais non pas tout ce qui
eft déja dans lui, fans qu'on s’en apper-
çoive, ni par conféquent ‘tout ce qui lui
arrivera encore. Vous trouverez dans un
Monde un Sextus fart heureux élevé,
dans un autre an Sextus content d'un état
médiocre, des Sextus de toute efpèce,
d’une infinitg de façons.

Ç 45.
Lä-deffus ka Dée/e mena Theodore dans

un des appartemens: quand il y fut, ce
n’étoit plus un appartement c'étoit un
Monde,

Solemque fuum, fua fAdera nonat.

Par l’ordre.de Padas on vit paroître Do-
done avec le Temple de Jupiter Sexpus
qui en fortoir, on Pestendoit dire qu'il obéi-
roitau Dieu. Le voilà qui va à une Ville
placée entre. deux mers, fomblable-à.Co-

rinthe,
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rinthe. Il y achette un petit Jardin en le
cultivant il trouve un trefor, il devient un
homme riche aimé, confideré; il meurt
dans une grande vieilleffe, chéri de toute
la Ville. Zheodore vit toute fa vie comme
d’un coup d’æil, comme dans une re-
prefentation de theatre. 1l y avoit un
grand volume d’écritures dans cet appar-
tement Theodore ne put s'empêcher de
demander ce que cela vouloit dire. C’eft
l’Hiftoire de ce Monde, où nous fommes
maintenant en vifire li dit Ja Déelje,
c’eft le Livre de fes deftinées. Vous avez
vu un nombre fur le front de Sextus cher-
chez dans ce Livre l'endroit qu’il maraue..
Theodore le chercha, y trouva l’'Hiftoi-
re de Sextus plus.ample que celle qu’il a-
voit vue en abregé. Mettez le doigt fur
la ligne qu’il vous plaira ki dit Pallas,

vous verrez reprefenté effectivement
dans tout fon détail ce aue la ligne mar-
que en gros. Il obéit, il vit paroître
toutes les particularités d’une partie de la
vie de ce Sextus. On pafla dans un autre
appartement, voilà un autre Monde,
un autre- Livre, un autre Sextus, qui for-
tant du Temple, réfolu d’obéir à Jupi-
ter, va en Thrace. Il y époufe la fille du

Roi,
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Roi, qui n’avoit point d’autres enfans,
lui fuccede. Il eft adoré de fes fujets. On
alloit en d’autres chambres, on voyoit
toujours de nouvelles fcènes.

f. 416.

Les appartemens alloient en pyramide,
ils devenoient toujours plus beaux; à me-
fure au’on montoit vers la pointe ils en
reprefentoient de plus beaux. On vint en-
fin dans le fuprême qui terminoit la Py-
«amide, qui étoit le plus beau de tous;
car la Pyramide avoit un commencement
mais on n’en voyoit point la fin. Elle
avoit une pointe, mais point de bafe, elle
alloit croiffant à l'infini. C’eft (comme la
Deéfje l’expliqua parce qu’entre une infi-
nité de Mondes poffibles, il y a le meilleur.
de tous autrement Dieu ne fe feroit
point déterminé à en créer aucun; mais
il n’y en a aucun qui n’en ait encore de
moins parfaits au deffous de lui c’eft

700 pl ré
prême fe trouva ravi en extaxe il lui
fallut le fecours de la Déeffe: une goute
d'une liqueur divine mife fur la langue le

remit.
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témit, ll ne fE fentoit pas de joie. Nous
fornmes dans le Monde nétuel dit la
Détiffe) vous ÿ êtes à la fource du bon-
heur. Voilà ce-qué jupiter vous y prépare,
fi vous continuez de le fervir fidèlement.
Voici Sextus tel qu'il el}, tel qu’il fera
actuellement. Il fort du Temple tout en
colere il méprife le confeil dus Dieux,
Vous le Voyez allant à Rome mettant
tout en defordre, vishant la femme de fon
arñi. Le Voilà chuilé avec fon Pere, bat-
tu, mMaileureux, Si Jupiter avoit pris ici
un Sextus heureux à Cotinthe, ou Roi en
Thrace, ce né feroit plus ce Monde. Et
étpendant il ne pouvoit manquer de choi-
fir ce Monde, qui furpafle en perfeétion
fous lés autres, qui fait la pointé de la Py-
rataide: autrement Jupiter aurox renoncé

fa fagcffe, il m'’auroit barini, moi qui
fuis fa nlie. Vous voyez quë mon Pere-
1W’à poiñt fait Sextué méchant il l’étoit
de toute éternité, il l’étoit toujours libre-
ment; il n’a fait aue lui accorder l'exiften-
cé, que fa faneffe de pouvoit refufer au
Monde, où it eft compris; it l'a fait pas-
fer de la region des poffibles celle des ê-
tres aftache. Le crime dut Sextme feré à de
grandes -chofts, il rend Kome libre, il

en
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en naîtra un grand Empire, qui donnera
de grands exemples. Mais cela n’eft rien
au prix du total de ce Monde, dont vous
admirerez la beauté, lorfqu’après un heu-
reux paflage de cet état mortel à un autre
meilleur ,les Dieux vous auront rendu ca-
pable de la connoître.

f. 417.

Dans ce moment Theodore s'éveille,
il rend graces à la Déelfe, il rend juftice
à Jupiter, pénétré de ce qu’il a vu
entendu il continue la fonétion de grand
Sacrificateur, avec tout le zèle d’un vrai
ferviteur de fon Dieu, avec toute la joie
dont un mortel eft capable. Il me femble
que cette continuation de la fiétion peut
éclaircir la difficulté, à laquelle Laurent
Valle n’a point voulu toucher. Si Apollon
a bien repréfenté la fcience divine de vi-

£fion (qui regarde les exiftences j’efpere
aue Pallas n'aura pas mal fait le perfonnage
de ce qu’on appelle la fcience de fimple in-
telligence, qui regarde tous les poffibles
où il faut enfin chercher la fource des cho-
fes.

Fin du tome Second,
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